
Passion Montagne — numéro 1 – janvier — févier 2015        17

A 
première vue,rien ne destinait Daniel Rapin à tomber 
amoureux des sommets enneigés, puisqu’il est né à 
Rotterdam, au cœur du Plat Pays, en 1950 d’une mère 

hollandaise et d’un père vaudois.

En 1975, en pleine crise du pétrole, il termine ses études 
d’architecture à Bâle et cherche du travail. En vain. C’est 
à Lausanne qu’il déniche enfin son premier emploi dans un 
atelier qu’il n'a jamais quitté depuis, gravissant tous les 
échelons jusqu’à intégrer l’équipe qui le dirige. Et c’est, là 
aussi, un peu par hasard, que la passion de la montagne le 
prend: «Je parlais de ski avec un apprenti et me plaignais qu’il 
y avait trop de monde et d’attente sur les pistes. Il m’a emmené 
faire de la peau de phoque», se souvient Daniel Rapin. Cette 
première sortie ne durera que 200 mètres: «Nous étions partis 
de La Breya pour Trient, et je ne réalisais pas que cette course 

ne doit pas se faire en hiver. Nous avons dû rebrous-
ser chemin», se rappelle-t-il. Une courte distance qui a 
cependant suffi à notre jeune architecte pour attraper 
ce virus du ski de randonnée qui ne l’a plus lâché, 
depuis. «J’ai adoré et j’ai fait d’autres sorties pen-
dant tout l’hiver qui a suivi!» Et, depuis lors, aussitôt 
que la neige pointe le bout de ses flocons, le revoilà sur 
ses skis!

En 1978, il s’inscrit au Club Alpin, puis suit une formation 
de course hiver. Mais, en 1995, le voilà qui «tombe dans 
la casserole des cabanes», comme il aime à le dire. 
D’abord adjoint technique au sein de la commission 
jusqu’en 2000, il en devient le président de 2000 à 
2011. Une nomination qui ne doit rien au hasard, mais 
plutôt à ses compétences d’architecte, car ce poste 
exige de solides connaissances techniques. Avec 
ladite commission, il mène l’agrandissement de la 
cabane du Trient. Vient ensuite le premier projet de 
rénovation de la cabane Rambert, qui n’aboutira pas. 
Cet échec l’amènera à se dire qu’il faut du sang neuf à 
sa tête. Il n’en conserve toutefois aucune amertume: 
«Je pense plutôt que nous avons ouvert la voie. De 
surcroît, ce projet n’était pas parfait», commente-t-il. 

Son activité lui a heureusement laissé le temps de 
faire de belles courses, dont bon nombre avec 
Christine, sa femme, également passionnée de 
montagne — elle continue d’ailleurs à s’occuper 
de l’intendance du chalet La Borbuintze.

Son plus beau souvenir? «L’ascension du Dom par 
le Festigrad, magnifique à la montée comme à la 
descente! A vrai dire, nous avons préféré cette 
course à l’ascension du Mont-Blanc, à laquelle elle 
devait nous préparer.» Les Rapin n’ont pas non plus 
oublié cette course de 20 heures au Dolent: «A un 
moment, nous nous sommes trouvés coincés dans 
un passage trop enneigé, jusqu’à ce que deux 
Valaisans arrivent et nous aident à le franchir. 
En descendant, ils nous ont emmenés chez eux, à 
Martigny-Bourg, et nous ont offert à manger et à 
boire.» Il y a aussi cette virée à Derborence où, une 
fois arrivé, «je me suis rendu compte que j’avais 
oublié mes peaux en haut du Brotset! Je suis remonté 
les chercher avec mes crampons et, du coup, j’ai 
fait deux fois la course dans une journée.» Plus 
que la performance, Daniel Rapin recherche surtout 
le plaisir. Pas question, pour lui, de collectionner les 
4000: «Les plus belles courses en peau de phoque 
se font aux alentours de 3600 mètres d’altitude», 
rappelle-t-il. 

Et que fait Daniel Rapin une fois la neige fondue? Il 
attend qu’elle retombe, bien sûr! Et tue le temps en 
jardinant, en allant à la pêche et en se baladant en 
moyenne montagne.     *

Daniel Rapin —
de sommets en cabanes

Architecte, il s’est consacré pendant plus de quinze ans 

aux cabanes de la section des Diablerets. Rencontre avec 

un fou de peau de phoque. 
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Les trois régions entourant le massif du Mont-Blanc, 
la France, l’Italie et la Suisse, se sont réunies dans 
le but de «promouvoir l’innovation en montagne 

pour une gestion durable des structures d’accueil en 
altitude». Cette rencontre a pu voir le jour grâce au 
Programme de coopération transfrontalière (Alcotra). 
La Suisse a pu y participer en tant que pays tiers. 
L’objectif de ce programme est d’améliorer la qualité 
de la vie des populations et d’encourager le développe-
ment durable des systèmes économiques et territoriaux 
transfrontaliers grâce à la coopération dans le domaine 
tant social, économique, environnemental que culturel.

Le projet «Eco-Innovation en altitude» a permis de 
discuter des problématiques du traitement des eaux, 
de la gestion des déchets, de l’efficacité énergétique, 
de l’approvisionnement et des transports, du 
réchauffement climatique ainsi que de la santé et de 
la sécurité. Diverses actions ont été mises en œuvre 
dont des audits d’écogestion des cabanes de l’Espace 
Mont-Blanc, des encouragements à la mise en œuvre 
de systèmes novateurs et des discussions sur les bonnes 
pratiques d’adaptation des structures d’accueil face au 
changement climatique. Parallèlement, des séminaires 
pour les gardiens des cabanes ont été tenus pour 
permettre de discuter de différents thèmes auxquels 
ils sont confrontés quotidiennement et leur donner 
des outils de communication et de sensibilisation 
destinés aux randonneurs. Afin de promouvoir le 
tout, un film a permis de synthétiser les résultats de 
ce projet.

Pour la Suisse, trois cabanes ont participé à ce projet, 
dont la cabane d’Orny de notre section. Elle a été auditée 
par un expert de la HES-SO Valais. Il résulte différentes 
problématiques auxquelles il faudra remédier dans le futur. 
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Une des problématiques principales, qui ressort dans 
la majorité des cabanes, est le besoin énergétique. 
En effet, la génératrice actuelle est surdimensionnée, 
consommant beaucoup de carburant et ne permettant 
pas de récupérer la chaleur. Un autre aspect est l’isolation 
thermique de la cabane qui a été construite il y a près de 
40 ans. Tous ces besoins demandent un apport d’énergie 
qui doit être amené par hélicoptère. Cependant, il est 
important de se fixer plutôt comme objectif de concevoir 
des solutions de baisse de la consommation, en lieu et 
place de trouver de nouvelles solutions de rechange 
quant à l’apport en énergie. La cabane a toutefois déjà 
installé des panneaux photovoltaïques permettant de 
couvrir environ 20% de sa consommation électrique.

En somme, tout comme pour Orny et bien d’autres 
cabanes, l’amélioration de l’efficience énergétique 
reste une des problématiques principales. Bien que 
les technologies existent, le coût de rénovation reste 
un frein important. La vision de nos cabanes repose 
plus sur un maintien de notre patrimoine que de 
rentabilité. Aidez-nous à optimiser nos cabanes en 
nous soutenant au travers de la Fondation 
Patrimoine cabanes alpines.

Source: 
Espace Mont-Blanc, Service du développement 
économique du Valais

Lien du film: 
www.vs.ch ¬ dans la barre «recherche» taper: 
Invitation Eco-innovation en altitude

Quelle cabane pour demain?

L’Espace Mont-Blanc et son projet «Eco-innovation en altitude» intégré dans le Programme européen Alcotra.


